
tJÊÈtik 1 « t « É a n x de la Chambre par u n 
«Jj(»o*« d*interf*llation à Jet continu. 

Or, j'ai consulte le bureau des procès-
verbaux, j'ai ttouV» que sur 27 interpella
tions qui o n l e u l ieu depuis les élections 
gà&érate». Il en est 14 qui partent de vos , ser u n e exposition qui doit être un con- i 

plorables. L'administration républicaine s» 1 *)*afonne<r t»s en l iguemeul s commencés 
préoccupait de relever Part menacé de dé- • ^ „am*]!°JÏLr l.Mtuaire_de la Seine ;j>J>« 
cadence et de développer l'art industriel. 

U n des meilleurs moyens de développer 
le grand art national, c'est de bien orgaui-

rangi , ê de l'appel au peuple, 5 d e l à droite 
royaliste. (Ou rit). 

Kt cependant il est plus rationnel que ce l 
soi», nous qui interpellions, puisque nous , 
Ce sommes, pas, en rapports intimes et ami-
eaux avec le gouvernement. Il est vrai que 
quelquefois l'interpellation est convenue 
entre le ministère et quelque député c o m 
plaisant. (Interruption?.) 

M. PLBSSIER proteste. 
M. ROBERT MITCHELL. — Voua avez d'au

tant p lus tort que de notre part l'interpel
lation est u n hommage rendu à votre jus 
tice e t à votre impartialité. 

l i . Turquet, notre honorable collègue, a 
été appelé par votre confiance au sous-
secrétariat d'Etat des Beaux-Arts. Son pre
mier «oln a été d'envoyer .aux inspecteurs 
des théâtres une circulaire concernant la 
régénération de l'art dramatique. 

L'orateur donne lecture de cette circu
laire que l'on connaît et qui est un acte 
d'accusation contre la décadence sous 
l'Empire. 

C'est, continue-t-il , l'CKivre d'un répu
blicain classique (op. Vit); mais il a oublié 
de citer MM. Dumas, Ponsard, Augler, La
biche, tiendicet, etc. 

M. Mitchell cite ensuite une lettre de 
M. le sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-
AJtf.s à propos des piècesde M. Vacquerie. 

M. Vacquerie, qui est , dit-il , un homme 
d'esprit, sera le premier à trouver un peu 
étrange cette lettre de M. Turquet. 

Prétendrait-on que VAssommoir est une 
intrea littAi>aii*A A» rtfnil h I M*il Dfi ? : In ter -

ce que proposait la commission nommée 
l'an dernier parle ministre des travaux pu-
bhos. 

I a;M' V,A,R,R0T-_mittf8lre
 T

d,es l ™ a u x ?*£'£?' cours loyal, u n l ieu d'enseignement pour a " qu il faut mettre le Havre en état de IUI-

œuvre littéraire et républicaine ? (Inter 
rup lions) Non , messieurs, u n roman, u n e 
pièce qui sont consacrés à calomnier les 
moeurs de l'ouvrier parisien ne sont pas un 
bon roman n i u n e bonne pièce. 

Si l'on admet ce système de juger un 
gouvernement par la décadence de sa lit- j 
térature, il y aura uu jour u n jugement 
sanglant contre la République que vous ; 
servez. Nouvelles interruptions.) 

J'arrive à des faits plus précis, vous sa- • 
vez qu'un différend a surgi entre M. le 
sous-secrétaire des beaux-arts et le jury ; 
du Salon. M. Bouguereau a-t-il eu tort de 
réclamer contre une tolérance admise par 
rasage * M. Turquet a-t-il eu raison de 
concéder des sursis t Vous en jugerez. 

Tout d'abord, M. le sous-secrétaire d Etat i 
avait imaginé la répartition par groupes 
sympathiques ; il y renonça pour une au
tre division : hors concours,exempts,étrau- i 
Îrers et ce qu'on appelle le pourtour du 
ardin. 

M. Turquet demanda douze jours pour , 
opérer ce classement et le soumettre au 
jury ; il lui fallut v ingt-c inq jours, et il 
était trop tard pour rien changer. 

Autre détail : le» «rtistss avaient réclamé 
Mâtr* JVmftlo' dt» U lumière JabipskuR, 

BoufciUq ans. (Un Ht I , . , 
M. M A D I B U D B MONJAU. — Mais si l es 

recettes y gagnent I 
M. ROBERT MITCHBLL. — Le Salon ue me 

parait pas être une affaire industrielle ; si j 
l'avis contraire était vrai, on pourrait i n s 
taller des tableaux vivants qui feraient en-
M plus de receltes. 

L'orateur rappelle l'incident relatif aux 
sursis, les inconvénients qui en sont résul
tés , et nous montre le groupement chao
tique succédant au groupement sympathi -

II se plaint de la manière dont le elas-e-
m e n t a élé opéré, les œuvres bonnes étant 
perdues au milieu des œuvres médiocres ; 
il cite le tableau de Salammbô placé d;abord 
sur la cimaise, puis transporté au troisième 
rang par les scrupules de M.le sous-secré
taire d'Etat. , 0 . - 1 

Pourquoi ce classement mauvais? Cela 
tient, messieurs, a l'épuration qui a atteint I 
1* chef du service de l'exposition, l'em
ployé chargé du service du catalogue, plu
sieurs autre» employés attachés au classe- ' 
ment; les nouveaux venus ont du faire leur 
apprentissage aux dépens des exposant» I 
d'aujourd'hui. 

On a révoqué quarante ou cinquante gar- | 
diens; croyez-vous qu'il soit utile, pour 

la nation 
Un des premiers soins à prendre était dé 

faire un bon classement; on avait cru, e n 
1872, remédier aux abus contre lesquels on 
avait réclamé en classant par orare alpha
bétique; on s'était trompé. 

Les exempts, les hors-concours* les déco
rés choisissaient leurs places; il en était 
même qui exigeaient que leurs œuvres fus
sent encadrées entre deux œuvres médio
cres leur servant de repoussoirs. (Bruit di
vers.) 

L'orateur cite à l'appui de son opinion 
u n article de M. le marquis de Chenne-
vières paru dans la Gazette des Beaux Arts. 

Il rappelle ensuite sa circulaire relative 
aux groupes sympathiques qui, dans son 
opinioa, devaient faite disparaître le systès 
Die des repoussoirs. 

Il fait remarquer qu'en rapprochant les 
unes des autres les hors-concours d'une 
part, les exempts d'une autre part, enfin 
les non-exempts d'une troisième part, on 
facilitera le travail du jury. 

Il reconnaît cependant que l'organisa'ion 
qu'il a obtenue n'est pas complète ; c'est 
qu'il avait compté sur l'accord loyal des 
quatre sections du jury ; trois d'entre elles 
ont compris son œuvre, s'y sont associées, 
l'ont aidé ; elles ne se sont point laissé 
émouvoir par les cris du dehors. 

La section de peinture, par des raisons 
que j e cherchais encore hier, mais que M. 
Mitchell nous a révélées, a entravé mon 
œuvre ; pour y arriver, elle a admis tant de 
toiles que le classement en a élé rendu 
long et difficile. 

Elle a reçu en 1879 1,366 tableaux de plus 
que l'année précédente, et cela, malgré 
mes avertissements, sans me prévenir ; 
cette année, elle a encore dépassé le chif
fre de l'année dernière, et cela Ue 1,286 
toiles. 

Ce n'est que grâce au concours de M. le 
ministre des travaux publics que nous 
avons pu placer ce nombre excessif de ta
bleaux. Immédiatement des réclamations 
se sont élevées ; u n grand nombre d'artis
tes ont protesté contre les places qui leur 
étaient accordées. 

Pendant le classement, les jurés se sont 
surtout occupés des œuvres hors-concours, 
et comme il n'y avait plus de repoussoirs, 
i l y a e u de bien grandes difficultés ; pen
dant ce temps-là, les jeunes altendaient ; 
mais, vous le voyez, c'est au jury qu'in
combe la responsabilité du relard (Applau
dissements à gauche.) 

1 ter avec le port d'Anvers. 
Toutes les objection0 ont été résolues par 

des commissions techniques, après des étu
des approfondies et des essais décisifs 

M. GANTAGREL combat le projet. 
La clôture est demandée, et malgré quel

ques observations de M. le baron Hauss
ai ahn est prononcée. 

La discussion des articles est renvoyée a 
lundi. . „ 

M. HAEXTJENS, demande1 la mise a l or
dre du jour d'une proposition tendant a ré
duire à dix heures la journée des ouvriers. 

M. RICHARD WADDINOON déclare que lt> 
rapporteur vient d'être nommé et qu'il lut 
faut le temps de terminer son t-avail, 

M. MARTIN NADAUD dit que M. Haent-
jens était moins pressé sous l'empire. (In
terruptions et bruit prolongé). 

M. LENGLÉ monte à la lr:L.:ne. ( U clô
ture). 

La clOture de l'Incident est prononcée. 
(Exclamations à droite, t u m u l t e prolongé). 

M- BOTSSET demande que les proposi
tions relatives à la magistrature soient 
mises i l'ordre du jour immédiaterneat 
après la proposition Loustalot, le projet sur 
la lettre d'obédience et le projet sur 1 ad
ministration de l'armée. 

M. LE ÇRBSIDENT ne croit pas que ce 

TISSAGE MÉCANIQUE FRANÇOIS ROUSSBL. 
— Depuis hier apres-midi,60 tisserands ont 
repris le travail. Il manque encore 185 
ouvriers. 

TISSAGE MÉCANIQUE PIERRE CATTEAU. — 
Des pourparlers sont engagés entre le pa
tron et les ouvriers. 

FILATURE DE LAINE A. DROULERS.—Même 
situation que dans le tissage Pierre Cat-
taau. . , 

TISSAGE MÉCANIQUE GADENNB et C*. — d'améliorer leur sort. 
Six ouvriers sont rentrés. ,. » Le personnage a un idéal - e £ W i r la »itu*-

Pn ATimir r.ir nnrrtv Mm-rit R D ^ H T — Un hoa des ouvriers vis-a-vis des patrons teue1 que 
b I I i A T L 1 'DT* u n ' cette situation est établie en Angleterre. Chez 

Or, à ce congrès de Marseille, les ou
vriers du Sord étaient représentés par M. 
Charles Bonne, conseiller municipal de 
Roubaix, que le National accuse d'avoir 
dir igé le commencement des grèves. 

« A Marseille, il avait pris l'engagement rie 
soulever les ouvriers de Roubaix,Armentieres, 
Lannoy, Halluin et Lille contre leurs patrons ; 
il leur promettait des moyens sûrs, légaux. 

changement soit utile ni motivé : il y a in
convénient à modifier toujours l'Ordre du ' 
jour. 

La proposition de M. Boysset est mise 
aux voix et adoptée. 

La séance est levée à 6 h . 1/2. 

ROUBAIX-TOURCOING 
e t l e X o r d d e l a F r a n c e 

L E S G R È V E S 

La politique n'a pas été étrangère, je 
vous l'ai dit, â ces incidents. Il s'est formé 
a Paris deux comités dont l'un a pour but 
de venir eu aide aux écoles chrétiennes. 
,'BsaUraaiiQnB jraniuu«B a droitis J 

t,in>•nioiod t}tu an fufH |i»fii« <wl la 
urttll A¥ldt>intut>Bl u'itâir CHtlltlit» III le VP»1= 
leni, tuais ils se constituent en adversaires 
de la République, et je puis expliquer bien 
des choses en remarquant que 8 d'entre 
e u x faisaient partie du jury. (Applaudisse
ments à gauche). 

M. ROBERT MITCHEL.— Je ne m'attendais 
pas â ce que M. le sous-secrétai*e d'Etat 
vint nous dire que les Jésuites avaient pé
nétré dans l'Exposition. (On rit à droite.) 

Il prétend aussi que l'art doit être avant 
tout républicain. Du moment que cette 
théorie est admise,, il m'importe peu que 
tel ou tel personnage dirige les beaux arts, 
et je ne propose pas d'ordre du jour. (Très-
bien 1 a droite. - Exclamations à gauche.) 

La séance est suspendue pendant quel
ques minutes . 

L'ordre du jour appelle la deuxième déli
bération du projet de loi relatif au canal de 
Tanearville. 

M. RICHARB WADDINGTON a la parole. 
Il n'est pas, dit-il, hostile eu principe à la 

construction du canal; mais il croit devoir 
intervenir dans ledébat pour répondre aux 
objections qui ont élé dirigées contre l'a
mélioration de l'estuaire de la Seiue. 

Cette amélioration permettrait aux navi
res d'un fort tonnage d'arriver jusqu'à 
Rouen et favoriserait ainsi le développe-

R o u b a i x 
Cette grève rte peut pourtant pas 

s'éterniser. 
La situation est celle-ci : 
Les patrons, (à l'exception clés fila-

j teurs de coton dont l'industrie est loin 
•d'être prospère,) sont déterminés à 
donner une augmentation à leurs 
^ouvriers, quand ceux-ci seront rentrés I 
dans les ateliers et auront repris le 
travail. , 

De leur côté les ouvriers exigent 
des garanties à l'avance. Quelques-
uns reviennent et s'en vont quand, 
après quelques heures le taiif nouveau 
livpst m* aMohé, 

r^i'aiHl dune liitmàiffleili à§ ftirmpr' 
une porte de eumtnisBiott arbitrale, i 
composée de membres de k chambre l 

de commerce, de prud'hommes et de 
délégués ouvriers, pour arrêter les ter-
• M d'un arrangement auquel l e | 
patrons adhéreraient et qui serait 
porté à la connaissance des gré- ; 

vistes ? 
Cette grève a déjà coûté à nos ou- I 

vriers plus d'un million de salaires. 
La misère s'est assise à beaucoup de 
foyers. Les industriels, eux, subissent 
chaque jour des pertes considérables* 

gréviste s'est présenté pour reprendre le 
travail. 

FILATURE CAVROIS-MAHIEU. — Cinq ou- ; 
vriers nouveaux ont été embauchés. 

T I S S A G E MÉCANIQUE W I B A U X - M U L L I E Z . j 
— 70 ouvrier^dont. 10 nouveaux, ont com- ; 
mencé à travailler auiourd'hui. 

TISSAGE MÉCANIQUE H E N R I BONNEL. V— 
Les 60 ouvriers qui avaient repris le travail 
ont de nouveau quitté les ateliers. 

En somme, la situation s'est légèrement 
modifiée dans un sens favorable à Ta reprise 
du travail. Cependant, nous regrettons a a-
voir à constater que dans beaucoup de 
maisons l'accord n'a pu se faire entre les 
ouvriers et leurs patrons. • I 

* • * * 

l i e s p l a c a r d s 
L'enquête commencée, hier matin, pour j 

découvrir l'auteur des placards dont nous , 
avons reproduit le texte hier soir, n'a pas 
encore abouti. Cependant nous savons 
qu'elle est v ivement menée. 

J% 
Les journaux de Paris reçoivent par télé

graphe des nouvel les de la grève de Rou
baix. La plupart mentionnent aujourd'hui 
la découverte des placards révolutionnaires 
dont nous avons parlé hier. L'Union dit à 
ce propos : 

€ Ces placards sont illustrés; les dessins 
représentent d'un cété uu patron montant a 
la guillotine, et de l'autre M. Alfred Reboux, 
directeur du Journal de Roubaix, pendu à une 
potence. 

» Ce journal est pourtant aussi impartial que 
modéré; depuis le commencement delà grève, 
il a blâmé seulement le désordre, et s'est 
borné a conseiller le calme et la dignité aux 
ouvriers. » 

nos voisins d'outre Manche, les ouvriers profi
tent du moment où le chiffre d'affaires des pa
trons est très élevé pour cesser brusquement 
tout travail et forcer les patrons a capituler. 
Ceux-ci capitulent; mais ils ont bientôt leur 
tour. Dès que le mouvement d'affairet se ralen
tit, ils abaissent brusquement les tanis et 
amènent les ouvriers à capituler. 

» Dans le projet du délégué du Nord à Mar
seille, Rouba x seul devait déclarer la grève, 
et encore partiellement. Deux filatures devaient 
être désertées et frappées d'interdit. » 

Nous devons déclarer loyalement que, 
dès le début des grèves, un ami de M. Ch. 
Bonne est venu nous déclarer que le prési
dent de la Chambre syndicale était opposé 
a ce mouvement . Il nous a été affirmé 
aussi que M. Bonne avait blâmé les grévis
tes de ne pas avoir observer les délais de 
prévenance. 

11 se peut que les renseignements du Na
tional ne soient pas exacis ou qu'ils ne le 
soient qu'eu partie. M. Charles Bonne seul 
pourrait édifier le public à cet égard. 

Ce programme, continue le National, a 
commencé par être strictement exécuté, 
mais M Bonne avait compté sans la conta
gion. Dès les premiers bruits de grève, , i ( m > s e B O n t m i s e Q g r e - e 

beaucoup d'ouvriers de Roubaix quittèrent L'usine de Fives travaille au complet . 

escouade avait reçu • cet égard des ordres for
mels. » 

Les soldais de garde à Lannoy ont fait 
u n prisonnier. C'est u n sieur Locters, sujet 
belge, non domicilié en France, et qui e x 
citait les grévistes à la résistance par des 
discours offensants pour le gouvernement 
et pour l'administration du det^/tement. 
Cet individu a résisté aux soldats qui s'em
paraient de lu i et s'est foulé le poignet en 
se débattant. l i a été conduit à Roubaix par 
des gendarmes escortés de dragons. Ce 
Locters avait déjà été signalé, aux autorités 
françaises comme u n meneur socialiste ; 
sa présence a été constatée à Roubaix, Wa-
trelos, Halluin et Armenlières. Interrogé 
par le juge de paix de Lannoy, il a décliné 
ses noms et qualités et reconnu sa partici
pation au mouvement gréviste. On a trouvé 
sur lui quelques papiers sans importance 
et une somme de 600 francs. 

Le correspondant du National, journal 
républicain, il ne faut pas l'oublier, termi
ne ainsi son récit : « Je le répète: les grèves 
» du Nord ne constituent point une crise 
> locale accidentelle. Il y a là, tel et bien, 
» un mouvement concerté et résolu à Mar-
» sHll' lors du congrès ouvrier. Il faut s'at-
v tendre à voir éclater des grèves sur tous les 
» points du territoire. > 

Cette appréciation doit être rapprochée 
de celle que T^^imes donnait la semaine 
dernière et q ^ A o u s avons reproduile. 

r a i l l e 
Les ouvriers du l istage Bloch, m e d'An-

I Le Moniteur universel dit : 
1 « M. Alfred Reboux s'est toujours tenu de-

oui» la grève, sur le terrain de la plus complète 
impartialité. 11 avait seulement donné aux I 
grévistes des conseils de modération. » 

Paris-Journal fait une réflexion analo
gue . 

De son côté, le Progrés du Nord estime 
. avec beaucoup de sens , que le directeur du 

Journal de Roubaix a ne doit pas se sentir 
autrement ému de cette menace. » Et il 
ajoute très-spirituellement : a d'ailleurs, on 
assure que la corde dé pendu porle bon
heur. » 

La feuille d'extrême - gauche termine 
ainsi : 

* Mfti». nnus «'affina n i > Mention. 4é pW-
SBllIff fil r-eilPlfWltMn'"'! nliMi ««»»*«• pflH= 
vous •tue tltMiuwr il» • > 11» iMiss&mêJils, 
en nous demandant à quel parti Us peuvent 
protlter. » 

* *# 

le travail. Le délégué, qui comptait sur 
300 grévistes, se trouva subitement à la 
tête d'un mouvement de 20,000 hommes . 

Et ce ne fut pas lout l La contagion ga
gna Tourcoing, Armentières, Lannoy, Neu
vil le, Wasquehal, Lille, Wattrelos, Halluin, 
Linselles. 

Il y eut bientôt 40,000 hommes sans tra
vai l , qu'il fallut nourrir. On oiganisa des 
quêtes, dont le produit fut envoyé au Bal
lon, petit village de la frontière belge. Mais 
les sommes recueillies furent vite épuisées. 
Les grévistes songèrent alors à faire appel 
à l'Union socialiste, société révolutionnaire 
qui tient séance tous les mercredis (l)i 
Mont-a-Leux, en Belgique. Le caractère de 
cette société est nettement défini par le fait 
suivant. L'an 
l'Union socialiste réfléchirent que la Belgi 
que était u n royaume, lequel royaume était 
gquverné p»r un sieur rte Paxe-Cobourg-
iJMiu», plus généralement aonuu semle 
nom de Letjpula 11. Uf, Veléi la délibéra» 
Uou qu'Us prirent et qu'ils envoyèreat à la 
résidence royale de Laeken : 

Les membres de l'Union socialiste de Mont-
a-Leux; 

Considérant qu'aux termes de la constitu 

L i a m b e r s a r t 
Les ouvriers de la teinturerie Delcourt 

demandent une augmentation en déclarant 
qu'ils se mettront en grève si elle ne leur 
es l pas accordée. 

A r m e n t i è r e s 

L a j o u r n é e d e m a r d i 

La ville est assez assez animée pendant 
la matinée. Les soldais ne sont plus consi
gnés , i ls se promènent par la vil le : quel
ques-uns causent avec les ouvriers-

La rentrée des ouvriers n'a pas été aussi 
complète qu'on l'espérait; nous donnons 
plus loin le détail d u mouvement . 

Les grévistes sont éparpillés dans les 
campagnes; ils se rendent de temps en 

. temps au Ploegsteert où des orateurs, bel-
dernier les membres de l 8 e s P o u r l a Plupart, les haranguent dans 
dernier, les memnres^ ue \ g j ^ ^ 6 0 c , a i i s t e . Nous tenons a constater 

que ces excitations produisent peu d'effet 
sur les ouvriers. 

* 
IMMIM 

L» geâitariuerie rte I» âhaeiUe » arrêté 
et conduit A Lille le «leur Muataighe, qui 
s'est rebellé contre la force armée. 

L a C h a m b r a d e C o m m e r c e c h a s 
l e P r é f e t d u N o r d 

Comme nous l'avons annoncé dans notre 
dernière édition, M. le Préfet d u Nord a ; \ ^ { ^ r e Sp0nsable vers f Etat; 

ÎS membres < Q u e W budget justifié de l'emploi de tous les J reçu, hier, dans son cabinet les „^™„.»,D , 
de la Chambre de Commerce de Roubaix ' crédits votés par les chambres; 
et a conféré avec e u x au sujet de la grève 

Voici quel a élé le résultat de cette e n 
trevue : Les filateuis de coton ont nette
ment déclaré à M. le préfet que la crise 
dernière et même lasituation dans laquelle 
l'industrie se trouve aujourd'hui leur ren-

accroèher des tableaux, d'avoir donné des j ment commercial de ce port. 
Dans la situation actuelle, le Havre a sur 

Rouen des avantages considérables, et, 
quant au fret de sortie, ce n'est pas le ca
nal projeté qui en procurera au Havre.L'é
conomie serait très loin d'atteindre les chif
fres qu'on a supputés . 

Le transport de Rouen au I lav ie est de 
3 fr. par tonne; comment peut-on espérer 
le réduire à 2 fr. ? 

Le matériel de la navigation fluviale 
n'entrera pas tout entier dans le canal de 
Tanearville. 

La plus grande partie, c'est-à-dire le ma
tériel des canaux intérieurs, ne dépassera 
pas Rouen. 

L'orateur rend compte des expériences 
de^iavigation qui on' été faites par la 

, chambre de commerce du Havre. Les péni-
favoris des sursis qu'iUefuse à des ar- çhes ont dû être consolidées et de ce chef, 

la dépense a dépasse 3,000 fr. par_ baleau. 

gages a la République? (Bravos à droite. — 
Interruption a gauche). Cette manie d'épu
ration a désorganisé le ministère des beaux-
arts. 

Le jury de l'Exposition était autrefois 
é lu par les hors-concours, les anciens prix 
de Rome, etc.; M. Turquet leur a adjoint 
les artistes ayant exposé trois fois; il a 
voulu appliquer aux Beaux-Arts les prin
cipes de 1789, oubliant que l'art est une 
aristocratie. 

Il en est résulté que plusieurs artistes 
émin?nts ont refusé d'exposer. Si le j u r y 
d e l'exposition faisait lu i -même et u n an 
à l'avance le règlement, cela ne vaudraii-i l 
pas mieux qu'un règlement que M.le sous -
secrétaire d'Etat modifie à son gré à toute 
heure et dont il se sert pour accorder à 

ttstes de talent? 
M. TURQUET, sous-secrétaire d Etat aux 

beaux arts. — Dès les premiers jours de 
mon entrée aux affaires, j'ai pu constater 
u n e hostilité sourde contre les actes de l'ad
ministration républicaine; non pas qu'on 
osai s'opposer à nous e n face. i,On rit à 
droite), mais nous rencontrions une inertie 
malveil lante. 

— "Voix à droite. — Epures.' 
N*us avons voulu faire triompher les 

sent iments de la majorité de cette Cham
bre, et, fidèles serviteurs de la République, 
nous avons voulu la faire respecter par
tout. (Exclamations inontques a droite. 

Je remercie donc M. Mitchell d'avoir 
constaté aux y e u x de la Chambre que la 
politique est cause des bouleversements 
qu'il a indiqués. 

Il a parlé de révocations; nous en avons 
fait trois parce qu'elles étaient nécessaires 
pour que le gouvernement f fit armé contre 
ses aaversaires; le directeur'du service de 
l'exposition a été mis a la retraite. On rit à 
a droite) parce qu'il avait aUriBt-'la'HttHe 
d'âge. , ' ' * , \ 

Quant aux gardiens, nous n en avons ré
voqué aucun. Il n'y a, en effet, aucun ser
vice permanent; chaque année, nous choi 
s issons les gardiens les plus propres au tra
vail que nous leur confions et la politique 
y est restée étrangère; il n'y a que dans les 
inspecteurs de théâtres qu'il y a e u révo
cation. , . . 

On s'est préoccupé, dans un certain m i 
l ieu, dee tendances républicaines de l'admi
nistration nouvelle; elles gênaient , enettet, 
certains abus, certaines influences, certains 
coureurs d'achat. 

M. Mitchell a parlé d'une circulaire que 
j'ai adressée a u x inspecteurs de théâtres; 
elle posait le principe de la liberté pour l e s 
auteurs, à condition qu'aucun passage ne 
fût de nature à troubler l'ordre ou ne fût 
une occasion de corruption. 

Quant à la lettre que j'ai adressée aux ai -
recteurs du Théâtre-Français et de l'Odéon, 
au sujet des deux pièces de M Vacquerie, 
j'avais cru bon d'appeler l'attention de ces 

D'autres expériences ont suivi à des con
ditions, il est vrai, moins onérîuses . 

La navigation de ces péniches n'a pas 
<Hé sans difficultés et sans dangers. On e s 
père qu'il n'en sera plus de même quand 
le canal sera fait ; mais c'est là une conjec
ture et une opinion qui n'est pas partagée 
par des homme?, très compétents . On peut 
dire, en résumé, que les expériences ne 
sont cas absolument concluantes. 

Il est à craindre que les travaux à exécu
ter pour l'entrée du canal dans la Seine ne 
portent atteint* à la navigation maritime 
de la Seine. En effet, le cheual se rapproche 
à cet endroit de la rive droite, et une jetée 
de 60 mètres sera certainement gênante à 
cette place. 

En admettant cependant que toutes ces 
difficultés n'existent pas, on peut s'étonner 
que l'ad'ministration n'ait pas examiné une 
autre face du problème de la navigation 
de la Seine, c'est-à-dire la prolongation de 
l 'endiguement du fleuve. 

C'est une question ancienne qui a, de 
tout temps, soulevé une vive opposition au 
Havre. 

Cependant l 'endiguement a rendu de 
grands services a la ville de Rouen, et le 
commerce de cette vil le est très é m u à la 
pensée que le prolongement des digues ne 
se fera pas. 

La commission d'enquête veut réduire le 
port de Rouen au rôle de port de cabotage. 
Le port de Rouen veut être un port de 
grande navigation. 

Les ponts et chaussées ne sont pas favo
rables à cette idée ; mais les faits ont parlé 
haut et ont démontré que le port de Rouen 
avait des aspirations justifiées au rôle de 
port maritime. 

Le mouvement d u tonnage y augmente 
Chaque année. Il a été de 1,300,000 tonnes 
en 1879; c'est le commerce extérieur qui en 
forme la plus grande partie. 

On doit reconnaître que ce mouvement 
n'est pas encouragé ; les digues ne sont pas 
entretenues, et l'on se demande à Rouen s i 
la création du canal de Tanearville ne sera 

Cette lutte est insensée. Il est granc^ • dent impossible l'augmentation réclamée 
temps que l'entente se fasse et, pour , par les ouvriers, 
cela, il est nécessaire que tous y ap 
portent de la bonne volonté. 

Il faut en finir. 

ru un gouvernement assez • traction du canal et par le p r o l o n g e m e . . . ^ 
.rainare les émotions qui l 'endiguement de la Seine ; mats dans les 

! conditions où se présente le projet actuel, 
fort pour n e pas crainare les émotions qui 

produisent dans une salle de théâtre. 
tr J'arrive a u Salon; la politique y est en- i 

ée, messieurs, et y a produit des effets dé- ! 

il n e lui sera oas possible de le voter. 
M. P A P O N d i t qu'il importe da ne pas 

S i t u a t i o n 
A voir les nombreux ouvriers rassembles, 

ce malin, devant les établissements, on a 
pu espérer, un moment, que la reprise du '. 
travail, d'abord apnoncée comme devant ; 
avoir lieu hier n'avait élé reculée que d'un | 
jour. Mais cet espoir n'a pas élé de longue ! 
durée.Apiès quelques pourparlers, les gré- | 
viates se sont de nouveau dispersés.Et pour- ; 
tant parmi ces ouvriers.il s'en trouvait beau- : 
coup qui n'auraient pas demandé mieux | 
que de mettre enfin un terme à ce long i 
chômage dont l'effet se traduit pour e u x ! 
en privations de toutes sortes ; mais ces 
malheureux n'ant pas ©se se mettre en op-
position avecceux qui veulentfairedurerla ! 
grève et uue fois de plus ils sont rentrés 
chez eux en disant aux mères de famille 
dont le regard anxieux les interrogeait : 
* Nous ne travaillons pas encore aujour- j 
d'hui. » 

,# 
*.* - -. .. 

La prolongation de la grève jette une vé- i 
niable consternation parmi tous les mar- ' 
chands fournisseurs habituels de l'ouvrier : 
boulangers, épiciers, etc. Les dettes con
tractées chez eux s'accumulen. de jour en 
jour et si, lorsqu'il travaille, l'ouvrier doit 
vivre avec économie pour, arriver à < mettre 
les deux bouls ensemble » comment par-
viendra-t- i l à liquider u n arriéré qui se 
ehiftrera en sommes relativement impor
tantes 1 

*** 1 
M o u v e m e n t 

d a n s l e s é t a b l i s s e m e n t s i n d u s t r i e l s | 
Aucun ouvrier n'avait repris le travail.ee 

matin,dans les tissages mécaniques de MM. • 
D'Hattuin, Scamps, Dilliep, Vanverts et ' 
Stoltz,"Wattei-Rou8sel, Henri Prouvosl, Flo- ^ 
ruuoud'NVatiel/Ierninck, Decotl ignies,Aug. ! 
Lepoulre e t . C i e , Pattyn, Lepoutre-Poilet, j 
Vernier-Delaoutre. 

TISSAGE MÉCANIQUE A. FLORIN. — 4 o u - • 
vriers sur 3o2 sont rentrés. 

TlSSAGH MÉCANIQUE M A Z U R X - M A Z U R E . — 
L'elabliskemr.ni eai complètement arrêté. 

TISSAGE MÉCANIQUE REQUILLART-SCREPEL 
— 4u ouvriers sur 190 travaillent. 

Dans ces établissements, les ouvriers ont 
repris le travail sans conditions, mais i ls 
comptent obtenir sous peu une augmenta- : 
tion de salaire. 

FILATURE D E COTON MULLIKZ FRÈRES. — . 
Complètement arrêtée. 

FILATURE D E COTON W I B A U X - F L O R I N . — 
Même situation que dans l'établissement 
désigne c i -dessus . 

FILATURE MASUREL FILS. — 6 fileurs et 6 
ra ïucneurs sont rentrés. 4$,500 broches 
sont encore au repos. 

RETORDERIE V V B LKSUR.—Cinq nouveaux 
ouvriers ont eie embauchés pour rempla
cer une partie de ceux qui se sont mi s en 
grève hier. 

FILATURE LEG RAND-DELMÉB et C\—Grève 
completeme t terminée. 

FILATURE LOUIS LEFEBVRE. — Les fileurs, ' 
les rattacheurs et les ouvriers des autres 
parties de l'établissement se sont présentés 
ce matin pour reprendre le travail, mais 
i l s ont tout-à-coup changé de résolutiou et 
n'ont pas voulu rentrer dans les ateliers. 

FILATURE FERRIER.—Les soigneuses sont 
rentrées après avoir obtenu u n e augmen
tation de 1 centime. 20 raltacheurs sur 42 
manquent encore. 

FILATURE VINCHON. — 46 rattacheutses, 
rentrées ce matin a 5 heures et demie, out 
de nouveau déserté les ateliers à 8 h. e n ' 
déclarant qu'elles ne se considéraient pas 
OMMM assez rétribuées de leur travail. 

Les tisseurs et les dateurs de laine, tout 
en se déclarant disposés à donner droit, en 
partie, aux réclamations des grévistes, exi
gent quecrux-ci reprennent le travail avant 
euatag'-ment de leur part Ces messieurs ne 
croieut 1 a-i devoir accorder à des procédés 
violents comme la désertion brutale des 
atelier*, l'amélioration des salaires qu'ils se 
montrent arsez disposés à admettre après 
la rentrée des grévistes. * * * 

D é l é g u é s o u v r i e r s à l a p r é f e c t u r e 
M. le préfet recevra ce soir des délégués 

des grévistes roubaisiens. 

L e s g r é v i s t e s a u B a l l o n 
Beaucoup de grévistes sont retournés 

hier au Ballon. Ou les voyait par groupes 
de 30 où 40, assis près du fossé qui 
sépare la France de la Belgique ; ils regar- , 
datent les soldats qui les surveillaient de ce ! Roubaix ne semble avoir eu connaissance, 
côté-ci et leur adressaient parfois quelque I <( Trois mille hommes ont quitté Roubaix, 
plaisanterie. | m e r s o ir , à dix heures, emportant ouvertement 

Que, par une erreur déplorable et qu'on ne 
saurait trop reprocher aux fondateurs de l'in
dépendance nationale, le souverain ne rend 
pas compte de l'emploi des fonds qui lui sont 
alloues à titre de salaire; 

Invitent le sieur Léopold, exerçant la profes
sion de roi des Belges à Bruxelles, à compa
raître devant eux à leur prochaiue séance pour 
être interrogé sur l'usage qu'il a fait de l'argent 
du peuple. 

Certains ouvriers de Roubaix fréquentent 
habituellement le club de Mont-à-Leux. 
Cette fois comme toujours les grévistes 
trouvèrent à l'Union socialiste de mauvais 
conseils et de pires encouragements, mais 
d'argent point. En revanche, c'est U que 
fui concerté le pl«n de contrebande qu'on 
les a v u exécuter. Un des collaborateurs du 
Journal de Roubaix, qui a parcouru la fron
tière el fait une enquête sérieuse sur la 
contrebande qui s'est exercée à l'occasion 
des grèves donne aujourd'hui même à nos 
lecteurs son appréciation à ce sujet. 

Le correspondant du National raconte 
qu'à la date d u 16 mai, il aurait é lé témoin 
des incidents suivants dont personne à 

Les gendarmes belges étaient venus 
aussi voir ce que faisaient nos grévistes. 

La journée s'est passée ainsi sans inc i 
dent. 

La plupart de ces grévistes étaient délé
gués pour assister à une réunion dans la
quelle uu oratear gantois devatt parler. 
Une circulaire.distribuée la veil le , dans les 
croupes, avait annoncé la venue de cet 
orateur qui (assurait-on; allait faire une 
distribution d'argent aux délégués, mais I 

des paniers, de grosses .bouteilles et de petits 
tonneaux Plusieurs étaient chargés d'une hot
te • quelques-uns poussaient devant eux une 
brouette; j'en ai remarqué deux attelés à une 
assez grande charrette à bras. 

» Quelques groupes marchaient militaire
ment avec clairons en tête. » 

Ces hommes se rendaient au Ballon pour 
y pratiquer la contrebande. Le correspon
dant du National les y suit : 

« Quelques ouvriers, écrit-il, me regardent 
ceux-ci attendirent en vain jusqu'à la chute j avec détlance et me demandent qui je suis, 
du jour. La somme promise s'élevait à ! ils se renseignent _ ensuite_sur les ,ns_ques^a 
2,000 francs. On nous a dit qu'une réunion 
avait d û êlre tenue la nuit dernière, dans 
u n des hameaux qui bordent la frontière, 
mais aucun d e nos renseignements n'a 
confirmé cette information. 

On nous rapporte aussi que les grévistes 
auxquels on a promis des secours d'argent 
de la Belgique, commencent à se plaindre 
hautement d'avoir été leurrés. 

On a créé récemment, au ministère de 
l'intérieur.un bureau du « mouvement ou
vrier » Un journaliste, ancien rédacteur du 
«appel, M. Barberet, a été placé à la tête 
de ce nouveau bureau. Il y a un mois e n 
viron que M. Barberet est venu dans le 
Nord et à Roubaix, sous prétexte d'étudier 
la « question d u travail. » Un journal répu
blicain signale ce voyage et prétend qu il 
a fait plus de mal que de bien. 

U n certain nombre de journaux de Paris 
ont envoyé à Roubaix des collaborateurs 
ehargés de les renseigner sur l'importance 
et la portée exacte de nos|grèves. 

On signale aussi la présence de corres
pondants de feuilles étrangères. 

L'ORiaiHEDES GRÈVES M HORD 
U n journal républicain de Paris, le 

courir pour rentrer en France. Je leur repré
sente que toutes les routes sont gardées, qu en 
continuant leur contrebande Us provoqueront 
des conflits graves. . 

» Possible, me répond 1un d eux, mats les 
soldats ne cireront pas. 

» — Us tireront s'il le faut. 
» Nous savons que non. Quant aux cava

liers, ils ne pourront pas passer ; nous avons 
tendu des cordes et jeté des cercles de ton
neaux sur les routes. 

9 peine perdue, leur dis-je. Les cercles de 
tonneaux sont enlevés et les cordes sont cou
pées. 

—» Où cela ? 
»— Sur la route du Ballon, 
» _ Et vers la Broche-de-Fer î 
» — Egalem nt. 
» — Et sur Mont à-Leuxî 
»— Je n'en suis pas certain,mais je le crois.» 
Le même jour, à Wattrelos, u n détache

m e n t de cuirassiers a e u maille à partir 
avec les grévistes. 

« Ceux-ci ayant aperçu les cavaliers ont aus
sitôt abandonné la route et se sont jetés â tra
vers champs. Ils étaient environ 2,5' 0. Un bri-
cadier a lancé son cheval à leur rencontre, 
mais il a dû s'arrêter devant l'attitude hostile 
du groupe qui marchait eu tête. Ses camarades 
l'ont aussitôt rejoint, et le maréehal des logis 
oui commandait l'escouade a ordonné aux 
contrebandiers de déposer leurs marchandi
ses et de se disperser. A ce moment, une 
pierre partie du groupe, a atteint le cheval du 
sous-officier au poitrail. Le maréchal des logis 

National, publie sur l'orig. 1 c d e n o s g r è v e s , a d û r ô s U ^ à ç e t w p r o v o e a U o n : ^ 
des renseignements fort cur i tux que nous 
allons reproduire, mais u les entourant 
de réserves expresses , car plusieurs nous 
paraissent sujets à caution. Voici d'abord 
u n e observation générale : 

Ceux de nos confrères qui affectèrent de con 
sidérer les manifestations des ouvriers réumsa 
Marseille comme des déclamations platoniques 
et vaines auxquelles des esprits timorés pou
vaient seules attacher quelque importance se
ront obligés cette fois d'en rabattre^Xe mouve
ment ouvrier du Nord n'est que le premier acte 
d'un drame, la, mise d exécution des premières 
lignes d'un plan savamment combiné. Que l'ac
tion ait été préméditée, cela ne peut-être mis 
eu doute : tout l'accuse, jusqu'à l'invraisem
blance des griers invoqués par la plupart des 
manifestants. ^-j». 

xième fois, il a menacé les grévistes de les 
charcer Et, comme le groupe ne se dispersait 
poiut, les cuirassiers ont lancé leurs chevaux 
vers les grévistes. . . . . 

« Ceux-ci out détalé sans hésiter et sans rien 
tenter contre les soldats Deux.ouvriers ont été 
atteints, l'un d'un coup de pied de cheval, 1 au
tre d'un coup de fourreau de sabre. Aucune de 
ces contusions n'est grave. Une femme a été 
ietée car terre. Deux chevaux se sont abattus 
pendant cette charge; un cuirassier » été assez 
sérieusement contusionné. La plupart des gré
vistes ont abandonné leurs marchandises sur 
letenain. Bidons, sacs ballots, caisses, brouet-
es. jonchaient le sol apiès la dispersion des 

ouvriers. Aussitôt une estafette a été envoyée 
à Tourcoing pour demander des fourgons du 
train des équipages, qui emporteront ces mar
chandises sats.Ts au nom de l'Etat., Auewr 

G r é v i s t e s e x p u l s é e 
Par arrêté de M. le Préfet du Nord, les 

frères Pléhier (Camille e t Jean) tisseurs 
chez M. Villard, ont été expulsés. Ils 
avaient été signalé comme meneurs, et dé
bauchaient les ouvriers. 

o 
M o u v e m e n t d a n s l e s f a b r i q u e s 

TISSAGE COISNE ET LAMBERT, rue de la 
Paix. 

Soixante-dix tisserands, c'est-à-dire phis 
de la moitié, ont repris le travail. 

TISSAGE GILLE ET DECBKRF, boulevard 
Faidherbe 

40 sur 160 travaillent. 
TISSAGE GPENIER. rue du Moulin. 
97 tisserands sur 216 sont rentrés. 
TISSAOE DBI.IGNB, S U ouvriers seulement 

ont Jeinaude a travailler. L'établissement 
est fermé. 

TISSA JE CKSAR ET H B N M R O S E A U , 20 ou
vriers travaillent depuis le matin. 

TISSAGE DUFOUR FRÈRES, 30 ouvriers 
étaient rentrés; mais i ls sont repartis à 
midi. 

TISSAGE DUTILLEUL, rue des Pâtures, 40 
tisstLands soni rentrés après-midi. 

TISSAGE DUBOIS ET CHARET COLOMBIER.— 
42 ouvriers tisserands sur 300 travaillent. 

TISSAGE H. D E R E N . — 12 ouvriers travail
lent. 

TISSAGE DELBCAILLE — 20 tisserands sont 
rentrés a une heure. 

Les filatures marchent toutes à peu près 
au complet. 

Dans la filature de MM. Dufour frères,les 
deux tiers des ouvriers manquent encore. 

Dans celle de M. Mahieu il en manque 46; 
354 sont rentrés. 

Les deux lissages d'Erquinghem mar
chent depuis ce matin.ainsi que la filature 
et le tissage de Freliughien. 

Beaucoup d'autres établissement s,notam
ment, le tissage de MM. Mahieu-Delangre, 
Nisse-Durelz, Rogeau aîné, Ruyant-Car-
pentier, avaient été rouverts ce matin ; 
mais, « u égard au petit nombre d'ouvriers 
qui se sont présentés pour travailler, les 
patrons se sont vus forcés de faire étein 
dre les feux. 

On a remarqué que les tissages dissémi
nés dans la ville avaient tous fonctionné 
ce matin, tandis que le contraire s'était pro
duit pour ceux situés à Houpliues et dans 
les près Duhem. 

C'est évidemment la crainte qui retient 
les ouvriers de ces derniers tissages. 

Nous espérons que l'autorité, qui n'a pas 
su prévenir le mal, saura le réparer, et 
qu'elle prendra de promptes mesures pour 
assurer, aussi bien à Houpliues et aux 
Près-Duhem que dans la vil le, U liberté 
complète du travail. 

Voici les dernières nouvelles qui nous 
parviennent de notre correspondant parti
culier : 

< Armentières, 19 mai 4 h. 15 soir. 
» La grève est & peu près terminée. 
> Les quatre c nqunitnes des ouvriers ont 

repris le travail avec l'espoir d'une augmen
tation prochaine. 

• Les autres ouvriers ne tarderont pas à 
rentrer dans les ateliers. » 

• ' 
La vérité sur la contrebande 

par les grévistes. 
Un des plus curieux phénomènes des 

grèves qui agitent en ce moment nos c e n 
tres industriels, sont les actes de fraude 
commis, dit-on, par les ouvriers h o » des 
usines . 

Nous avons voulu connaître la vérité. 
Noue avons fait le tour de la frontière, 

depuis Templeuve jusqu'à Halluin, ques
tionnant, du côté belge, les marchands qui 
ont délivré les importations, et du côté 
français, les douaaiers et surtout les habi
tants, témoins d u passage des bandes 
chargées de ces importations illicites. 

Voici les renseignements que nous avens 
recueillis. Nous affirmons leur authenti
cité. » 

Depuis Templeuve jusqu'à Leers, aux 
postes douaniers du Petit-Gibraltar et dé 
La Festingu*, aucun groupe de gréviM?s 
n'a passé. De l'autre côlé. depuis Halluin 

confr^bfniilr n'a été a, Ht*. U chef delà petite . jusqu'à Nenville-en-Ferrain, aux postes du 

ouvriers.il
travail.ee

